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TEXTE

1966 marque un mo ment par ti cu lier dans l’his toire de l’art brut, qui a
alors une ving taine d’an nées. Cette année- là, le peintre Jean Du buf fet,
à l’ori gine de cette quête d’un art «  exé cu té par des per sonnes in‐ 
demnes de culture ar tis tique 1  », af firme ex pli ci te ment l’exis tence
d’une dif fé rence sexuelle dans l’art brut. Il pu blie alors six textes, dans
trois nu mé ros des fas ci cules de L’Art brut, sur des créa trices  : Laure
Pi geon, Anaïs, Si mone Marye, Mar gue rite Sir vins, Aloïse Cor baz et
Jeanne Tri pier 2. Si c’est dans l’ar ticle consa cré à Aloïse Cor baz (1886-
1964), in ti tu lé « Haut art d’Aloïse » et paru dans le sep tième fas ci cule,
que le peintre fait état pour la pre mière fois de son opi nion sur le lien
entre art et fé mi nin, on peut dé ce ler dans ses textes pré cé dem ment
consa crés à des au trices l’in fluence de leur genre sur son ap pré hen‐ 
sion de leurs créa tions. Com ment ce pa ra mètre s’inscrit- il dans le
dis cours du peintre, et au- delà, dans celui de celles et ceux qui per‐ 
çoivent les œuvres à tra vers le filtre du mythe, du fan tasme qu’est l’art
brut 3 ? Dans la pers pec tive qui est la nôtre, à sa voir nour rie des tra‐ 
vaux ré fu tant tout fon de ment bio lo gique aux dif fé rences de genre 4,
nous al lons exa mi ner en quoi cer tains dis cours sur les au trices as si‐ 
mi lées à l’art brut et leurs œuvres ré vèlent une vi sion na tu ra li sante de
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faits so ciaux consi dé rés comme « fé mi nins » 5, mais sur tout en quoi
cette « na ture fé mi nine » – qui in clut une dis po si tion par ti cu lière à
exer cer des pou voirs sur na tu rels – peut s’avé rer être un ar gu ment en
fa veur de la « bru ti fi ca tion » 6, c’est- à-dire de l’as si mi la tion à l’art brut
de ces mêmes au trices et œuvres. Par ailleurs, nous ana ly se rons et
pro po se rons d’autres pistes ou vrant à de nou velles pos si bi li tés d’in‐ 
ter pré ta tion de ces ob jets au prisme du genre.

Dé cons truc tion et re cons truc tion
du fé mi nin dans l’œuvre d’Aloïse
Cor baz
L’op po si tion éri gée par Du buf fet entre « art brut » et « art cultu rel »
re couvre da van tage une bi na ri té entre va leurs de « l’homme du com‐ 
mun » et va leurs de la bour geoi sie qu’entre na ture et culture, ce qui
place l’en tre prise du peintre dans un à- côté par rap port aux dis cours
pri mi ti vistes du mi lieu du XX  siècle, comme l’a dé mon tré Bap tiste
Brun 7. Tou te fois, force est de consta ter que, dans les textes qu’il pu‐ 
blie sur les au trices qu’il «  dé couvre  », cer tains des ar gu ments que
Du buf fet uti lise pour « confor mer l'ob jet de l'at ten tion aux né ces si tés
de l'art brut ap pré hen dé comme mythe 8 » prennent appui sur l’idée
d’une « na ture fé mi nine » dont on ne re trouve pas l’équi valent dans
son dis cours sur les œuvres créées par des hommes. Il semble bien
que le par tage on to lo gique qui place la femme et le fé mi nin plus
proches de la na ture et de l’im ma nence et l’homme et le mas cu lin
plus proches de la culture et de la trans cen dance 9 joue son rôle
struc tu rant dans la pen sée du peintre. C’est ce que nous al lons exa‐ 
mi ner à pré sent dans le texte qu’il consacre à Aloïse Cor baz.
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La visée de ce «  Haut art d’Aloïse  » est bien de dé mon trer en quoi
l’œuvre de Cor baz re lève du « brut », c’est- à-dire de mettre en avant,
ou plu tôt de consti tuer, des preuves que son œuvre tranche avec les
traits do mi nants de l’« art cultu rel ». Comme l’a ana ly sé Pau line Gou‐ 
tain dans sa thèse, la stra té gie de Du buf fet consiste d’abord à es sayer
de dé mon trer que l’œuvre d’Aloïse Cor baz s’op pose aux ca nons de re‐ 
pré sen ta tion clas siques du corps fé mi nin 10. À cette fin, le peintre dé‐ 
crit l’œuvre de Cor baz comme dénué de toute sen sua li té  : «  Tout y
est  dés in car né, blan chi dans le mi roir d’une cé ré bra li té re cons truc‐
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trice de toutes choses à sa mode. Cé ré bra li té où l’af fec tif n’a plus de
part, à ce que je crois res sen tir. Toutes choses sont vi dées de sève et
de sang et ré ani mées au gaz ar ti fi ciel des co gi ta tions cé ré brales 11  »,
écrit- il. Or, s’il est ap pro prié d’in sis ter sur le ca rac tère émi nem ment
sym bo lique des mo tifs dans l’œuvre de Cor baz 12, Pau line Gou tain
sou ligne à juste titre que l’ar gu ment d’un art qui n’au rait rien de sen‐ 
suel est « ques tion nable quand on re garde les des sins ani més de poi‐ 
trines, de che ve lures, de roses, et de rouge de l'ar tiste 13 ». Ainsi, dans
le but de dé mon trer que l’œuvre d’Aloïse Cor baz s’op pose aux œuvres
cultu relles, Du buf fet le construit «  contre le dis cours do mi nant qui
prône le “sen ti ment de vie”, le “moel leux” des chairs, la “grâce” et la
“sen sua li té” comme cri tères de beau té du corps de la femme 14  ».
«  Plus que de rendre jus tice à la réa li té de l'œuvre, conclut Pau line
Gou tain, Du buf fet uti lise des dé tours in ter pré ta tifs qui s'op posent
clai re ment aux tropes em ployés ha bi tuel le ment par la cri tique d'art
mas cu line en ma tière d'art 15 ». La suite du texte de Du buf fet nous ré‐ 
vèle que le peintre ne joue pas seule ment de cette op po si tion aux ca‐ 
nons de re pré sen ta tion des corps fé mi nins, mais éga le ment de l’idée
selon la quelle re pré sen ter des corps « dés in car nés » est à l’op po sé de
ce à quoi on pour rait s’at tendre de la part d’une femme. Ainsi, il pour‐ 
suit :

Où l’amour lui- même se fait an non cer – l’amour tient d’or di naire
dans la pen sée des femmes plus de place que dans celle des hommes
et on pour rait s’at tendre à voir, au moins par fois, s’éveiller chez
Aloïse [Cor baz] quelque chose de son ordre – c’est pa reille ment pour
ap pa raître sans corps, sous forme de cé lé bra tion to ta le ment pla to ‐
nique […] 16.

En ren voyant les corps nus, opu lents et les bouches en tre mê lées des‐ 
si nés par l’ar tiste au seul monde des idées, le peintre pense désa mor‐ 
cer le lien qui lui pa raît lo gique (et à bien d’autres) entre amour et fé‐ 
mi nin mais aussi entre corps, sexua li té et fé mi nin. C’est aussi ce qui
semble sous- entendu lors qu’il écrit  : « Si confi née qu’elle soit de ve‐ 
nue dans la zone in cor po relle des idées, si étran gère à toute chair et
vie réelle, si alié née, Aloïse [Cor baz] est de meu rée femme 17 ». Au tre‐ 
ment dit, ce que nous dit ici Du buf fet, c’est à peu près ceci  : peu
d’amour dans les des sins d’une femme, c’est déjà sur pre nant, mais en
plus un amour qui quand il se de vine est « sans corps, sous forme de
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cé lé bra tion to ta le ment pla to nique  », c’est très dé rou tant - et cela
concourt à char ger l’œuvre en brut. Ces sté réo types es sen tia li sants se
confirment puis qu’il af firme, dans sa lan cée, que

[…] les ca mé lias, né nu phars et roses qui dé ferlent dans ses pein tures
sont pu re ment mé ta pho riques et n’ont de fleurs que le nom ; les
fleurs n’in té ressent pas du tout Aloïse [Cor baz]. Elle ne porte pas da ‐
van tage d’in té rêt aux seins, aux che ve lures, aux joyaux, aux vê te ‐
ments ; c’est là choses aux quelles elle se sent étran gère et in dif fé ‐
rente et qui n’ont de mo ti va tion que rhé to rique. Pas la moindre chair
ja mais confé rée à rien qui soit : idéa tion pure 18.

Dif fi cile de ne pas avoir l’im pres sion ici que Du buf fet exor cise avant
tout la liste de ce qu’il consi dère de l’ordre du fé mi nin dans l’œuvre de
l’ar tiste. C’est d’au tant plus frap pant qu’une ver sion assez proche de
cette liste re vien dra un peu plus loin dans le texte du peintre, mais
cette fois- ci pour mon trer en quoi l’œuvre de Cor baz est en fait pro‐ 
fon dé ment fé mi nine, en quoi elle est «  très par ti cu liè re ment la cos‐ 
mo go nie d’une femme 19 »  : « Toute la thé ma tique pro pre ment fé mi‐ 
nine des guir landes et dia dèmes, îles et kiosques d’amour, es ca lades
de bal con, lits d’ap pa rat, urnes, cloches, flam beaux et fleurs […] s’épa‐ 
nouit dans les pein tures d’Aloïse [Cor baz] en ma jes tueuse apo‐ 
théose 20. » Ce qui peut ap pa raître au pre mier abord comme un re vi‐ 
re ment total de stra té gie de la part de Du buf fet peut sans doute s’ex‐ 
pli quer par le fait qu’ayant convain cu son lec to rat que l’œuvre de Cor‐ 
baz était par ti cu liè re ment éton nante, ori gi nale – no tam ment parce
que ne cor res pon dant ni aux ca nons de re pré sen ta tion du corps fé‐ 
mi nin, ni à l’art fé mi nin tel que Du buf fet le conçoit, il sou haite à pré‐
sent mon trer en quoi elle est par ti cu liè re ment au then tique 21. Or,
l’au then ti ci té, telle que conçue par le peintre, est ce qui chez l’ar tiste
brut·e n’a pas été conta mi né par les va leurs cultu relles, et, dans le cas
de Cor baz, il s’agi rait entre autres de sa fé mi ni té. Il ne dit pas autre
chose lors qu’il écrit  : «  […] Aloïse [Cor baz] est res tée femme et l’est
même peut- être plus in té gra le ment qu’une autre pour s’être tou jours
si opi niâ tre ment re fu sée à aucun contact ou échange 22  ». Ainsi la
mar gi na li sa tion per met trait la pré ser va tion d’une «  vraie  » fé mi ni té.
Aloïse Cor baz au rait donc pré ser vé une fé mi ni té au then tique et son
œuvre en se rait le té moin  : «  Je crois que la vaste ta pis se rie à mille
vo lets d’Aloïse [Cor baz] peut être re gar dée comme la seule ma ni fes ta ‐
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tion vrai ment res plen dis sante, dans la pein ture, de la pul sa tion pro‐ 
pre ment fé mi nine 23  », écrit le peintre, qui in siste sur le ca rac tère
unique de l’œuvre :

Le peu ple ment de son em py rée est fait des élé ments – cou ronnes de
roses, fastes nup tiaux, amours lé gen daires, bro cards et ruis sel le ‐
ments de pier re ries – qui sont les grandes ailes du mou lin des filles
et dont les pein tures d’Aloïse [Cor baz] me pa raissent être la seule so ‐
len ni sa tion qui en ait ja mais été faite – du moins veux- je dire avec
une telle au to ri té 24.

Et c’est ici, pour ar gu men ter en quoi l’œuvre de Cor baz se rait si
unique, que Du buf fet dé ve loppe ex pli ci te ment son point de vue sur
« l’art et les femmes » :

6

Il est cu rieux […] que les femmes n’ont pas brillé dans notre art d’Oc ‐
ci dent. Elles n’y ont au tant dire rien ap por té qui vienne vrai ment
d’elles. C’est d’au tant plus sur pre nant que les femmes sont, me
semble- t-il, mieux douées que les hommes pour les en lu mi nures et
dé co ra tions ; elles s’y montrent plus dé sin voltes, plus en tre pre nantes
et har dies, moins em pê trées de lo gique, de bien- fondé, de sys té ma ‐
ti sa tion ; elles sont ser vies par une fa mi lia ri té avec la tri che rie et par
une confiante as su rance, qui manque aux hommes, dans la mise en
œuvre de faibles moyens au dé part. Mais sur le ter rain de l’art cultu ‐
rel qui, dans la so cié té d’Oc ci dent, a tou jours été, comme la guerre et
la chasse, un jeu mas cu lin, les femmes se sont presque tou jours
contre faites et obli gées à imi ter la pein ture des hommes, à quoi bien
sûr elles réus sissent im par fai te ment 25.

Ainsi les femmes qui s’adonnent à l’art cultu rel, art de mi mé tisme
pour Du buf fet, tien draient selon lui en core da van tage que les
hommes «  du ca mé léon et du singe 26  ». Si le peintre re con naît la
main mise des hommes sur l’art cultu rel, il ne remet pas en cause le
pré ju gé selon le quel les femmes y se raient moins ta len tueuses. Au
contraire, cela lui per met de créer l’idée de l’art brut comme le lieu où
les femmes pour raient échap per à leur moindre ta lent pour ce qui est
« un jeu mas cu lin » et ré vé ler leur au then tique na ture fé mi nine. Ce
que confirme ce qu’il écrit, une quin zaine d’an nées plus tard, dans
une lettre à Mi chel Thé voz :
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Il m’a tou jours sem blé que l’art cultu rel est une in ven tion d’hommes à
des ti na tion des hommes et que les femmes y sont peu aptes. Mais
s’agis sant d’art brut je suis frap pé de consta ter le contraire : les
femmes sont bien plus à l’aise que les hommes. Pro ba ble ment parce
que moins condi tion nées par les normes de l’art cultu rel 27.

Ces der nières phrases sont par ti cu liè re ment in té res santes car elles
ré vèlent deux pro ces sus de na tu ra li sa tion  qui se nour rissent l’un
l’autre : d’un côté la na tu ra li sa tion de l’art brut – ici : l’art brut existe
sans avoir be soin d’être nommé, puisque les femmes y sont plus à
l’aise – , et de l’autre la na tu ra li sa tion du fé mi nin  : si c’est parce
qu’elles ont échap pé à un pro ces sus de condi tion ne ment cultu rel que
les femmes sont « plus à l’aise » dans l’art brut, alors les élé ments qui
té moignent du brut dans leurs œuvres, c’est- à-dire l’amour, les bi‐ 
joux, les fleurs…, sont soit sous- jacents, soit an té rieurs à ce condi‐ 
tion ne ment… donc na tu rels. Certes, Du buf fet, qui dé ve loppe ailleurs
l’« idée d’un art, d’une langue, d’une écri ture créés par les femmes et
pour elles seules 28 », c’est- à-dire l’« idée d’un art fé mi nin des ti né aux
femmes, qui se dé ve lop pe rait pa ral lè le ment et à l’ombre d’un art mas‐ 
cu lin des ti né aux hommes 29 », n’au rait pas parlé de na ture, mais sans
doute plu tôt de « va leurs sau vages fé mi nines ». Mais que ré vèle un tel
dif fé ren tia lisme si ce n’est la convic tion que l’art des femmes et l’art
des hommes sont na tu rel le ment dif fé rents  ? Le texte que Du buf fet
consacre à Cor baz ré vèle non seule ment cette convic tion chez le
peintre, mais aussi ses tâ ton ne ments, son ex pé ri men ta tion avec dif‐ 
fé rentes fa çons d’ar ti cu ler le fé mi nin au brut : la ten sion entre les va‐ 
leurs d’ori gi na li té et d’au then ti ci té, par ti ci pant toutes deux à la
construc tion du mythe de l’art brut, pousse Du buf fet à pas ser d’une
ar gu men ta tion basée sur la non- conformité de l’œuvre à la « na ture
fé mi nine » de l’au trice à une ar gu men ta tion basée sur sa confor mi té ;
c’est fi na le ment cette der nière que le peintre semble avoir trou vé la
plus convain cante. Avec un re gard ré tros pec tif nour ri des études de
genre 30, ces tâ ton ne ments de Du buf fet avec la ques tion du «  fé mi‐ 
nin » nous ap pa raissent comme les signes du car can de la na tu ra li sa‐ 
tion des dif fé rences de genre, dont le cadre em pri sonne la pen sée du
peintre, l’em pê chant de rendre tout à fait jus tice à l’in croyable sin gu‐ 
la ri té de l’œuvre de Cor baz, qu’il avait pour tant per çue avec acui té.
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Ma jes té des fi gures fé mi nines et
« trans mu ta tions de ma tière »
D’autres au teur·rices ont tou te fois abor dé la ques tion du genre dans
l’œuvre de Cor baz et pro po sé de nou velles pistes d’in ter pré ta tions.
C’est en pre mier lieu le cas de Jac que line Porret- Forel, qui fut la mé‐ 
de cin de l’ar tiste et fit connaître son œuvre à Du buf fet. Dans le texte
qu’elle pu blie dans le sep tième fas ci cule de L’Art brut, re ma nié à par tir
de sa thèse, elle ana lyse l’im por tance de l’amour dans l’œuvre de Cor‐ 
baz, mais d’une façon bien dif fé rente de celle de Du buf fet. Évo quant
les « deux pas sions dé li rantes 31 » de l’ar tiste et ci tant lon gue ment les
écrits de celle- ci té moi gnant de son amour pour l’em pe reur
Guillaume II, elle avance une in ter pré ta tion de la re la tion de Cor baz à
l’amour bien plus am bi va lente que ce que de nom breux com men‐ 
taires pos té rieurs, in sis tant sur la dé cep tion amou reuse de l’au trice
comme prin ci pale res sort de son œuvre, ont pu pro po ser. En effet,
d’après son étude d’un des sin fi gu rant un per son nage fé mi nin der‐ 
rière le quel ap pa raît un vi sage qu’elle juge « hor rible », la mé de cin es‐ 
time qu’il est pos sible que l’ar tiste ait « été la vic time d’un at ten tat à la
pu deur des en fants », ce qui ex pli que rait «  l’hor reur qu’Aloïse [Cor‐ 
baz] a res sen tie à l’égard de l’homme  », et le fait qu’elle ait eu des
« am bi va lence à l’égard de l’amour 32 ». Cette « hor reur » vis- à-vis des
hommes ex pli que rait ainsi le rôle in fé rieur ac cor dé par Cor baz aux fi‐ 
gures mas cu lines par rap port aux fi gures fé mi nines dans ses des sins :

9

Il n’est que de voir la beau té et l’im por tance de la femme com pa rées
à l’in si gni fiance de l’homme pour com prendre l’at ti tude d’Aloïse [Cor ‐
baz] à l’égard de l’amour. La femme est grande, belle, char nelle. […]
Tout autre est la re pré sen ta tion de l’homme. À le peindre, Aloïse
[Cor baz] n’ap porte ni soin, ni tech nique, ni consi dé ra tion, ni amour,
ex cep tion faite du Pape […]. Ja mais la femme ne semble aussi triom ‐
phante que lorsque l’homme est ainsi quasi in vi sible 33.

Bien que Porret- Forel ait par la suite nuan cé son pro pos, no tam ment
concer nant les des sins pos té rieurs à 1950 34, il est frap pant de
consta ter ef fec ti ve ment la très grande im por tance en termes de
taille, d’em pla ce ment dans l’es pace de l’œuvre, mais aussi d’or ne‐ 
ments, que Cor baz confère aux fi gures fé mi nines. Pre nons par
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exemple une œuvre pour tant tar dive, Le Sphinx du gé né ral Gui san,
datée de 1960-1963 [Fig.  1]. Le per son nage de gauche, que l’on peut
iden ti fier comme fé mi nin du fait de ses seins opu lents en forme de
ca mé lias, est deux si ce n’est trois fois plus grand en taille que le per‐ 
son nage que l’on peut iden ti fier comme mas cu lin, du fait de sa veste
et de son bi corne verts qui font pen ser à un uni forme mi li taire. Ainsi,
ce per son nage fé mi nin oc cupe non seule ment la quasi- totalité de la
hau teur de la feuille, mais aussi les deux tiers de sa lar geur, quand le
per son nage mas cu lin est confi né à son coin in fé rieur droit. Enfin, à la
so brié té de l’ha bille ment et de la coif fure de ce petit homme ré‐ 
pondent la vo lup tueuse coif fure tout en hau teur de la femme, ainsi
que son dé col le té (ou son écharpe) consti tué de fleurs rouge vif dont
on peut consta ter en re gar dant leur tex ture qu’elles ont été co lo rées
avec in ten si té. Cette ma jes té des corps fé mi nins fait écho à la grande
place que confère Cor baz à des fi gures his to riques ou my tho lo giques
fé mi nines ou qu’elle fé mi nise : outre le sphinx (dont le per son nage fé‐ 
mi nin que nous ve nons de dé crire est une in car na tion, ce que l’on
voit à ses griffes 35), elle em plit son monde gra phique de re pré sen ta‐ 
tions et ré fé rences à l’im pé ra trice Éli sa beth, à Marie Stuart, Cléo‐ 
pâtre, Marie- Antoinette, la reine Vic to ria… Elle «  ré in tègre ainsi les
femmes de l’His toire dans sa cos mo go nie 36 » et « pro pose une vi sion
du monde où les femmes sont puis santes 37  ». Selon Porret- Forel,
Cor baz peut s’iden ti fier à ces dif fé rentes fi gures, par le biais d’un mé‐ 
ca nisme psy chique que la mé de cin nomme le «  ri co chet so laire  »,
d’après une ex pres sion de l’ar tiste. « Ce mé ca nisme per met à Aloïse
[Cor baz] de s’iden ti fier à n’im porte quelle créa ture, n’im porte quel
monde, ou n’im porte quel objet en même temps. Il la rend om ni pré‐ 
sente, om ni po tente dans son monde in tem po rel 38 », écrit la mé de cin,
qui parle aussi de « trans mu ta tions de ma tière 39 ». Ainsi, Cor baz ne
s’iden ti fie pas seule ment à des femmes, mais aussi par exemple, au
Bon- Enfant («  le Père Noël du pays vau dois 40  »), qui «  re pré sente
aussi le Créa teur en qui Aloïse [Cor baz] s'est in car née, fai sant d'elle- 
même un vé ri table dé miurge 41 ». L’om ni po tence que ces « trans mu‐ 
ta tions  » confèrent à Cor baz lui per met de construire un monde
théâ tral où les bar rières ont sauté  : « Tout y est soi- même et autre
chose. Une femme peut être un sphinx et une chaise vide, un
pape 42 ». Du point de vue de la ques tion des iden ti tés de genre as si‐ 
gnées aux per son nages convo qués par Cor baz, mais aussi à Cor baz
elle- même, de nou velles pos si bi li tés semblent ou vertes, bien que cela
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ne si gni fie pas qu’elles le soient ni consciem ment, ni vo lon tai re ment.
Ce sont peut- être ces pos si bi li tés qui per mettent par exemple à Cor‐ 
baz de re pré sen ter à plu sieurs re prises des femmes te nant à la main
des pa lettes de peintres [Fig.  2], al lé go ries de la pein ture selon
Porret- Forel mais sans doute aussi pro jec tions de Cor baz elle- même
en tant que femme ar tiste 43. Il exis tait bien sûr des femmes ar tistes à
l’époque de Cor baz, mais le poids de l’as so cia tion entre créa tion ar tis‐ 
tique et mas cu li ni té 44 amène à se de man der si Aloïse Cor baz se se rait
au to ri sée à s’iden ti fier à une ar tiste peintre sans le «  ri co chet so‐ 
laire ».

No tons éga le ment que Porret- Forel in sis tait dans ses pre mières ana‐ 
lyses de l’œuvre de Cor baz sur la ré pé ti tion du motif de la fleur de ca‐ 
mé lia, qu’elle in ter pré tait comme la re pré sen ta tion d’un sexe fé mi nin.
Cette lec ture nous semble es sen tielle en tant qu’elle ré vèle l’im por‐ 
tance de la ques tion du plai sir sexuel dans l’œuvre de Cor baz, que lui
dé niait d’une cer taine façon Du buf fet en la qua li fiant de dés in car‐
née 45. Ré cem ment, Fla vie Beu vin a pour sui vi cette étude sym bo lique
des « zones sexuelles flo rales 46 » dans sa thèse. Son étude du Cloi‐ 
son né de théâtre, l’œuvre mo nu men tale de Cor baz, re pose no tam ment
sur une ex plo ra tion d’un vécu tem po rel et char nel du fé mi nin, perçu
comme cy clique 47. Mais c’est dans sa pro po si tion de re pla cer l’œuvre
de Cor baz (ainsi que celui d’autres au trices as si mi lées à l’art brut)
dans son contexte so cial, et pré ci sé ment dans les re la tions so ciales
gen rées au sein des quelles il voit le jour, que l’ap proche de Beu vin ap‐ 
pa raît tout à fait no va trice, ou vrant ainsi des pers pec tives de re‐ 
cherche tout à fait sti mu lantes pour une ap pré hen sion de l’art brut
du point de vue du genre.

11
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Fig. 1

Le Sphinx du gé né ral Gui san

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/825/img-1.jpg
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Fig. 2

Laure Pi geon et Jeanne Tri pier
sous l’ombre de la sor cel le rie
Hor mis dans son « Haut art d’Aloïse », Du buf fet n’ex pli cite pas dans
les textes qu’il consacre à des femmes dont il as si mile les créa tions à
l’art brut le rap port entre le sexe / genre des au trices et leurs
œuvres. Pour au tant, dans cer tains cas, comme dans les textes dé diés
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à Laure Pi geon (1882-1964) et Jeanne Tri pier (1869-1944), on peut dé‐ 
ce ler la pré gnance de cer tains sché mas ar ché ty paux qui re flètent l’in‐ 
fluence que le genre de l’ar tiste peut exer cer sur l’ana lyse de l’œuvre.
Ces sché mas ne sont pas tout à fait les mêmes que ceux ré vé lés par
notre étude du texte consa cré à Aloïse Cor baz, ce qui est pos si ble‐ 
ment dû à une dif fé rence ma jeure entre son ac ti vi té ar tis tique et celle
de Laure Pi geon et de Jeanne Tri pier, dif fé rence qui im pacte sans nul
doute l’ima gi naire qui en toure leur ré cep tion : les œuvres de ces deux
der nières sont étroi te ment liés à leur pra tique mé dium nique. Les
des sins et les écrits de Laure Pi geon, tout comme les des sins, les
textes et les bro de ries de Jeanne Tri pier consti tuent en effet des
traces, des ré cep tacles, ou des dé clen cheurs de com mu ni ca tion entre
elles et des es prits. Ces deux au trices s’ins crivent dans l’une des der‐ 
nières «  vagues spi ri tua listes  » qui ont dé fer lé sur l’Eu rope entre le
mi lieu du XIX et le début du XX  siècle 48. Au sein des cercles spi rites,
les mé diums étaient prin ci pa le ment des femmes, ce qui peut s’ex pli‐ 
quer à la fois par la croyance col lec tive en leurs plus grandes ca pa ci‐ 
tés à la mé dium ni té (elles étaient vues comme «  in tui tives, fra giles,
in fluen çables, hys té riques et comme po reuses aux in fluences des es‐ 
prits 49 ») mais aussi par leur mise à pro fit de cette as si gna tion pour
ac qué rir un pou voir so cial cer tain 50. Quelles que soient les rai sons
qui ont pu pous ser Jeanne Tri pier et Laure Pi geon à pra ti quer le spi ri‐ 
tisme – elles n’en font pas men tion ex pli cite dans leurs écrits –, leurs
œuvres sont ap pré hen dées à tra vers l’idée cultu rel le ment an crée que
les femmes, par leur es sence même, en tre tiennent des ac coin tances
par ti cu lières avec le sur na tu rel. Selon l’an thro po logue Sher ry B. Ort‐ 
ner, cette croyance s’ex pli que rait no tam ment par la po si tion des
femmes entre na ture et culture : si elles sont plus proches de la na‐ 
ture que les hommes, elles ne sont pas pour au tant iden ti fiées à celle- 
ci mais oc cupent plu tôt une place in ter mé diaire sur l’échelle nature- 
culture, ce qui leur confère un sta tut am bi gu – et donc po ten tiel le‐ 
ment in quié tant 51. En Eu rope, cette croyance en des liens étroits qui
uni raient fé mi nin et sur na tu rel a no tam ment été dif fu sée au XV siècle
par le Mal leusMa le fi ca rum, ma nuel de dé mo no lo gie des ti né aux in‐ 
qui si teurs des pro cès en sor cel le rie, qui « éta blit la na ture dia bo lique
du lien exis tant entre fé mi ni té et sor cel le rie 52  ». Bien que les spi ri‐ 
tismes des XIX  et XX  siècles ne se soient ab so lu ment pas re ven di qués
de la sor cel le rie, ils furent as si mi lés à des pra tiques ma lé fiques et
condam nés par l’Église ca tho lique 53. Cette his toire cultu relle tisse la
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toile de fond de vant la quelle les œuvres de Jeanne Tri pier et Laure Pi‐ 
geon sont per çues et re cons truites dans les dis cours. Ainsi, le vo ca‐ 
bu laire du ma lé fique, du dé mo niaque, n’est ja mais loin dans la plu part
des com men taires qui leur sont consa crés – et no tam ment dans les
textes de Du buf fet 54.

Le peintre semble en effet avoir été par ti cu liè re ment sen sible au lien
qu’en tre te naient ces ob jets avec l’in vi sible et la mort, se lais sant ma‐ 
ni fes te ment sé duire par l’ima gi naire de la magie, mais aussi du ma lé‐ 
fique. La bio gra phie de Laure Pi geon pro po sée par le peintre est à ce
titre par ti cu liè re ment in té res sante. In ti tu lée de façon ré vé la trice « La
double vie de Laure », elle com mence par éta blir l’image d’une femme
à la vie ba nale, tran quille :

13

Le 26 août der nier mou rait à Nogent- sur-Marne, dans un im meuble
aisé dont elle oc cu pait seule, de puis plus de vingt ans, au rez- de-
chaussée, un ap par te ment co quet te ment amé na gé, une dame de
quatre- vingt-trois ans, nom mée Laure Pi geon, de com por te ment
digne et pai sible et fort es ti mée du quar tier. […] Laure était grande et
cor pu lente, re mar qua ble ment alerte, ave nante et gaie, et, de toute
évi dence, des mieux équi li brées 55.

Puis, im mé dia te ment : « Tout autre est pour tant l’im pres sion qu’ins‐ 
pirent de leur au teur les des sins ». Pour quoi Du buf fet construirait- il
son texte ainsi, si ce n’était pour sus ci ter l’im pres sion que Laure Pi‐ 
geon est se crè te ment une femme qui n’a rien de «  digne et pai‐ 
sible » ? Qu’espère- t-il faire naître dans l’es prit de son lec to rat, si ce
n’est l’image d’une femme in quié tante, voire dé viante ? Il pour suit en
pré sen tant les des sins de la créa trice comme «  un long hymne à la
mort », car « Laure [Pi geon] se dé lec tait des noires eaux de la mort,
elle en avait fait son sé jour, elle y vi vait ravie 56 ». Au re gard des pra‐ 
tiques spi rites de la créa trice, at tes tées par sa belle- sœur Lily et par
les livres qu’on a re trou vés chez elle, il est in dé niable que les des sins
de Pi geon sont liés à la mort et aux es prits 57. Tou te fois Du buf fet y
voit da van tage qu’une com mu ni ca tion avec les dé funts ; pour lui,

14

[…] la longue suite de ses des sins consti tue une cé lé bra tion de la
mort, une épo pée de la mort, un grand théâtre de la mort, d’une
puis sance poé tique ra re ment at teinte ; qui, sans aucun doute, sur ‐
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passe de très loin ce que nous a légué, dans la même fer veur né cro ‐
phile, la vieille Égypte 58.

Quelques lignes plus haut, à pro pos du pré nom du mari de Laure Pi‐ 
geon, Ed mond, qui re vient très fré quem ment dans les des sins de l’ar‐ 
tiste, Du buf fet écrit qu’il est « en traî né au pays des morts et […] hurlé
de ma nière in in ter rom pue par un per ro quet fan tôme comme les ren‐ 
gaines boud dhistes des mou lins à prière 59  ». Par ailleurs, le peintre
dis cerne avec cer ti tude un cer cueil dans un motif plu tôt dif fi cile à in‐ 
ter pré ter de notre point de vue 60, et voit dans la cou leur de l’encre
« le pro fond bleu de nuit pour ca ta falques 61 ». Enfin, il dis tingue dans
l’un des des sins de l’ar tiste « deux mufles de bêtes dont l’un porte au
front une tête de femme et l’autre une grande corne […] 62 » [Fig. 3],
et évoque les « va ti ci na tions » de la créa trice et « [se]s fa mi liers in vo‐ 
qués 63 », ces der niers mots fai sant ex pli ci te ment ré fé rence à la sor‐ 
cel le rie.

15
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Fig. 3

Laure Pi geon, sans titre (page d'un ca hier), 1938, encre sur pa pier, 31 x 24 cm, Col lec tion
d'Art Brut, Lau sanne, no inv. cab-1956-07

https://www.peren-revues.fr/demeter/docannexe/image/825/img-3.jpg
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Cré dit photo Marie Hu mair, Ate lier de nu mé ri sa tion - Ville de Lau sanne

On re trouve cette as si mi la tion entre créa trice et sor cière dans le
texte que le peintre consacre à Jeanne Tri pier. Celle- ci « vit dans le
com merce de […] ter ri fiants ar canes avec une telle fa mi lia ri té qu’ils
ne l’in ti mident au cu ne ment 64 », écrit le peintre, qui parle éga le ment
de son « tu mul tueux pan dé mo nium 65 ». Il in siste aussi sur la froi deur
qu’il sent dans les œuvres de la créa trice :
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On se rait dans l’er reur en […] prê tant [aux for mules tendres qu’elle
s’adresse à elle- même] si peu que ce soit de cha leur, qu’elles n’ont
pas sous la plume de Jeanne [Tri pier]. Nulle place pour la cha leur
dans le monde étin ce lant, mais in cor po rel et glacé, des doubles pla ‐
né taires, où elle a de puis long temps trans fé ré son ex clu sive et dé fi ni ‐
tive ré si dence 66.

On peut d’ailleurs noter que ce monde « étin ce lant, mais in cor po rel
et glacé » rap pelle celui « dés in car né, blan chi », « sans corps », « vidé
de sève et de sang » d’Aloïse Cor baz 67.
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L’as si mi la tion plus ou moins la tente chez Du buf fet de Laure Pi geon et
de Jeanne Tri pier à des sor cières a connu un cer tain suc cès à la suite
du peintre. On peut le consta ter à la lec ture de l’ou vrage Le Lan gage
de la rup ture de Mi chel Thé voz, paru en 1978. Dans un cha pitre in ti tu‐ 
lé « La sor cel le rie des mots », le pre mier conser va teur de la Col lec‐ 
tion de l’Art Brut à Lau sanne ana lyse l’œuvre de Jeanne Tri pier en ef‐ 
fec tuant un rac cour ci qui n’est pas ano din : par tant du constat que le
spi ri tisme «  s’op pose à la re li gion, c’est- à-dire au sys tème de
croyances of fi ciel et hié rar chi sé  », il en dé duit qu’«  il se rap proche
plu tôt de la magie, c’est- à-dire du rite illi cite, du ma lé fice 68 », adop‐ 
tant par là- même la po si tion de l’Église vis- à-vis du spi ri tisme et non
celle des spi rites elles- mêmes 69. Dans le même ou vrage, pre nant un
dé tour extra- occidental qui ne par vient pas à ca cher le même ima gi‐ 
naire, Thé voz ajoute : « On peut pré su mer que si Jeanne Tri pier avait
ap par te nu à un can dom blé bré si lien ou à une tribu nord- américaine,
elle au rait été in ves tie du pou voir de prêtresse- reine pour son ap ti‐ 
tude à la pos ses sion et à la di vi na tion 70 ». De son côté, Roger Car di‐ 
nal qua li fie les écrits de l’ar tiste de « dé bri dés et comme cra chés 71 ».
Dans le ca ta logue de l’ex po si tion À corps per dus. ABCD, une col lec tion
d’art brut, Jeanne Tri pier «  s’offr[e] aux es prits qui guident son ai‐ 
guille », la quelle « de vient pour elle une arme re dou table 72 » ; quant à

18
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ses écrits, ils «  lancent des im pré ca tions, dé clenchent des
guerres 73 ». Fi na le ment, elle « uti lis[e] l’outil de sa do mi na tion comme
arme sym bo lique 74 ». Tri pier est pré sen tée en femme ven ge resse, qui
se re tour ne rait contre l’op pres sion pa triar cale avec l’arme que se rait
son ai guille. On peut aussi re mar quer que la psy chiatre et psy cha na‐ 
lyste Lise Mau rer syn thé tise d’une ma nière par ti cu lière les in for ma‐ 
tions qu’a pu re cueillir Du buf fet sur le ca rac tère et l’as pect phy sique
de Jeanne Tri pier  : « On ra conte que cette femme au verbe haut, au
port al tier, vo lon tiers gouailleuse, tei gnait ses che veux blancs à
l’encre vio lette, ce qui lui seyait par ti cu liè re ment bien. Cette ba‐ 
tailleuse œu vre ra sans re lâche, en dépit de la fa mine asi laire, jusqu’à
son der nier souffle 75 ». On a ici l’im pres sion d’une ca pa ci té de ré sis‐ 
tance hors- normes, presque sur na tu relle. Dans le même ordre
d’idées, il est dit dans di vers ou vrages qu’elle s’adon nait « fié vreu se‐ 
ment », « com pul si ve ment », à sa créa tion, qui est qua li fiée de « tu‐ 
multe », de « dé chaî née mys ta go gie », d’« ob ses sion » 76.

Les ima gi naires qui rôdent dans la ré cep tion des ar tistes et de leurs
œuvres se dé voilent en gé né ral dans les écrits qui se veulent plus lit‐ 
té raires que ceux des his to rien·nes d’art. L’écri vain et cri tique d’art
Henri Ray nal dé peint ainsi Laure Pi geon en « prê tresse et ser vante »
d’une « cé ré mo nie se crète 77 » dans son Jour nal de bord d’un voyage en
pein ture. Jeanne Tri pier, qui s’iden ti fiait à Jeanne d’Arc – la quelle fut
ef fec ti ve ment brû lée comme sor cière 78 –, est quant à elle au cœur de
la nou velle La Chute de la Mai son Tri pier de Jean- Noël Vuar net. Elle y
est ac cu sée de pos ses sion par un in qui si teur, qui la condamne au bû‐
cher :

19

Par fois, l'In qui si teur par lait à leur place et criait. Au mi lieu d'un
cercle d'évêques, Jeanne fai sait de la den telle… Qui es-tu, Jeanne ? -
Je suis la sor cière qu'on va brû ler, J.T. Tri pier […]. Elle brûle sur le
qua trième écran. Sur son bû cher, vêtue d'une che mise blanche, au
mi lieu d'un cercle d'exor cistes et de doc teurs, elle pro nonce, en core
une fois, ses der nières pa roles 79.

Fai sant sienne la façon d’écrire de Tri pier (les questions- réponses sé‐ 
pa rées par des ti rets et les ini tiales ré pé tées, no tam ment), Vuar net
écrit à sa place la confes sion qu’elle n’a ja mais faite mais qu’il semble
brû ler d’en tendre.

20
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Du point de vue de la stra té gie anti- culturelle que porte l’art brut, en‐ 
tre te nir l’ima gi naire de la sor cel le rie qui s’im pose fa ci le ment à l’es prit
lors qu’il est ques tion de fé mi nin et de sur na tu rel est sans conteste ju‐ 
di cieux. Quoi de plus anti- culturel que des pra tiques se crètes, ma‐ 
giques, ins tinc tives, voire dan ge reuses pour la so cié té ? Tou te fois, on
peut au jourd’hui re mar quer que cette ap proche qui (sur)na tu ra lise les
au trices et leurs œuvres ga gne rait à être dé pas sée afin de pou voir
rendre compte de la com plexi té des liens qui unissent ces ar te facts à
la ques tion du genre.

21

L’ar tiste et le « che va lier au genre
trouble »
Comme dans le cas d’Aloïse Cor baz, il est pos sible néan moins de se
tour ner vers des au teur·rices qui se sont pen ché·es sur les œuvres de
Pi geon et de Tri pier avec une autre ap proche que celle de Du buf fet.
Après le peintre, c’est prin ci pa le ment la psy chiatre Lise Mau rer qui a
en tre pris l’étude de leurs œuvres, ou vrant par son tra vail de nou velles
pistes d’in ter pré ta tion des créa tions des deux ar tistes. Elle pro pose
ainsi de voir dans l’œuvre gra phique de Pi geon un tra vail de « greffe »,
une ten ta tive de ré as sem blage de liens fa mi liaux bri sés, et no tam‐ 
ment des liens qui l’unissent à sa mère, dé cé dée quand elle était en‐ 
fant, et à sa grand- mère, qui l’a éle vée 80 ; elles font en effet par tie des
prin ci paux es prits qui guident le tra vail de Pi geon. Le lien est aussi
éta bli avec la belle- sœur de l’ar tiste, Lily, dont elle était très proche et
qui l’a aidée dans son ac ti vi té spi rite à la fin de sa vie. Mau rer sug gère
ainsi que Laure Pi geon res ti tue une li gnée de femmes par le des sin et
l’écrit. Sans faire de lien ex pli cite avec la ques tion du genre, elle écrit
aussi que « le spi ri tisme, son dis cours sur la sur vi vance et la croyance
en la com mu ni ca tion avec les es prits, apaise Laure [Pi geon], la sou‐ 
tient et l’au to rise 81 ». Si Mau rer ne dit pas à quoi le spi ri tisme au to‐ 
rise Laure Pi geon, nous pro po sons de rat ta cher cette ques tion de
l’au to ri sa tion à la théo rie de « l’alibi spi rite » sug gé rée par Du buf fet :
« […] Du buf fet verra dans l’idéo lo gie spi rite un alibi as tu cieux et plus
ou moins conscient à la fa veur du quel des gens du com mun, étran‐ 
gers aux mi lieux ar tis tiques, ont pu s’ex pri mer sans avoir à jus ti fier
leur pro duc tion 82  », ré sume Mi chel Thé voz. Ce der nier, comme
Char lotte Foucher- Zarmanian et Sarah Lom bar di, a de son côté sou li ‐
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gné le lien entre cette dé lé ga tion de la pa ter ni té (ou devrait- on dire
en l’oc cur rence, de la ma ter ni té) de l’œuvre à un es prit et le fait
que  les femmes aient été «  tra di tion nel le ment écar tées de l’ins ti tu‐ 
tion ar tis tique 83  », comme l’ont dé mon tré no tam ment les tra vaux
pion niers de Linda No chlin, Gri sel da Pol lock et Roz si ka Par ker 84. Et
en effet, non seule ment le contact avec des es prits au to rise Laure Pi‐ 
geon à créer, mais ceux- ci lui font écrire qu’elle est une ar tiste. On
peut ainsi lire dans les « mes sages » ré di gés par l’au trice qu’elle est
« créa ture sa crée en face les ar tistes 85 », qu’elle des sine des « pages
mer veilleuses », enfin, qu’elle est « Laure ar tiste » 86. Laure Pi geon ne
se dit pas elle- même ar tiste, ce sont les es prits qui le lui disent. Mais
n’a- t-elle pas «  sou hai té être re con nue comme ar tiste en mon trant
ses tra vaux à la Mai son des spi rites 87 », comme le sou ligne Lise Mau‐ 
rer ? Cette der nière re marque éga le ment : « de même que se pose la
ques tion du des ti na taire des mes sages, se pose la ques tion du re gard.
La pré sence de la belle- sœur, le re gard de celle qui eut une pra tique
de l’aqua relle n’est sans doute pas in dif fé rent à Laure [Pi geon] 88  ».
Mau rer note éga le ment l’ins crip tion du nom « Utrillo », mêlé aux vo‐ 
lutes d’un des sin daté du 14 dé cembre 1955 [Fig. 4]. Le peintre Mau‐ 
rice Utrillo, qui vient de dé cé der, était «  le fils d’une femme peintre,
Su zanne Va la don 89 » écrit- elle. Sans en dire plus, on de vine que n’a
pas échap pé à la psy cha na lyste le fait qu’ailleurs Laure Pi geon sous- 
entend que sa mère au rait été peintre dans une autre vie 90 ; Mau rer
pense aussi pro ba ble ment au désir la tent que l’on de vine chez la
créa trice d’être elle- même une peintre. À l’aune de tous ces élé ments,
on ne peut qu’être en désac cord avec Jean Du buf fet, lors qu’il écri vait
dans son ar ticle sur l’ar tiste : « dans l’es prit de Lily – et sans doute en
était- il de même aussi bien dans celui de Laure [Pi geon] – ces œuvres
ne re lèvent en au cune façon de ce qu’on ap pelle l’art et ne sau raient
le moins du monde y être as si mi lées 91 ». De notre côté, nous sou te‐ 
nons que lorsque Laure Pi geon passe par la voix des es prits pour
écrire qu’elle est ar tiste, pour se dé fi nir comme telle, elle ne re ven‐ 
dique pas seule ment un accès à la créa tion, mais un accès au sta tut
d’ar tiste.
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Fig. 4

Laure Pi geon, 1955, encre sur pa pier, 65 x 50 cm, Col lec tion de l'Art Brut, no Inv. cab-1787

Cré dit photo Ca ro line Smyr lia dis, Ate lier de nu mé ri sa tion - Ville de Lau sanne

Du côté de l’étude des œuvres de Jeanne Tri pier, c’est à nou veau prin‐ 
ci pa le ment Lise Mau rer qui a pris la suite de Du buf fet. Comme dans
le cas de Laure Pi geon, c’est son tra vail qui nous per met de me su rer à
quel point l’œuvre de Tri pier fait ex pli ci te ment ré fé rence au monde
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de l’art. Elle sou ligne la grande ré cur rence des mots « Art mo derne
mo der ni sé » dans les écrits de Tri pier, ainsi que les nom breuses ré fé‐ 
rences au ci né ma. Elle in siste sur la « mis sion » de Tri pier consis tant
à ré di ger un ou vrage, Le Roi des astres, qui lui per met de s’ins crire
dans la fonc tion de l’écri vain, et sur son pro jet d’ex po ser ses nou velles
créa tions dans les sous- sols du Tro ca dé ro 92. Elle met éga le ment en
avant ce « mes sage » reçu par Tri pier le 24 fé vrier 1937 : « il est une
très grande Ar tiste en tous genres, qui ne tient pas à se faire
connaître ; - Et ns ns in for mons que c’est Mme J.T. J. d’Arc qui s’est in‐ 
car née elle- même dans la chair pro mise […] 93 ». Dans le dos sier mé‐ 
di cal de Tri pier, on peut lire qu’elle était « ser tis seuse en joaille rie, en
chô mage de puis 3-4 ans 94  »  : aussi, contrai re ment semble- t-il à
Laure Pi geon, Jeanne Tri pier exer çait une pro fes sion ar ti sa nale, ce
qui l’au to rise peut- être da van tage à se dire ar tiste. Tou te fois, on peut
se de man der dans quelle me sure la mé dium ni té lui per met de s’af fir‐ 
mer comme telle, et de ma gni fier son sta tut (« très grande Ar tiste en
tous genres »), contour nant peut- être elle aussi des in ter dits so ciaux
liés non seule ment à des normes de classe so ciale, mais aussi de
genre 95.

Mais en core da van tage que le fait de se dé fi nir comme ar tiste, c’est
sur tout le fait que Tri pier se consi dère comme la ré in car na tion de
Jeanne d’Arc qui nous pa raît le plus ques tion ner les normes de genre
aux quelles toute femme du début du XX  siècle (et au- delà) ne pou vait
man quer d’être as si gnée. Au- delà de l’ho mo ny mie de leurs deux pré‐ 
noms, cette iden ti fi ca tion vient sans doute, comme l’ex plique Lise
Mau rer, du contexte po li tique d’alors : les dé bats et com mé mo ra tions
se suc cèdent au mo ment de la ca no ni sa tion de Jeanne d’Arc, en 1920,
et il est pos sible que Tri pier ait vi sion né La Pas sion de Jeanne d’Arc de
Carl Dreyer, tour né en 1927. Nous pen sons éga le ment que Tri pier a lu
la Jeanne d’Arc mé dium 96 du théo ri cien spi rite Léon Denis, ou vrage
qui af firme que Jeanne d’Arc était une grande mé dium et qui la pré‐ 
sente sous un angle na tio na liste dont on re trouve les échos dans les
écrits de Tri pier [fig. 5]. Au- delà de son iden ti fi ca tion à Jeanne d’Arc
en tant que mar tyre – ce qui ré vèle l’in ten si té de ses souf frances,
dans sa ma la die et dans son in ter ne ment –, Jeanne Tri pier laisse per‐ 
ce voir le plai sir qu’elle éprouve à en dos ser le rôle d’une cheffe de
guerre, ce qui est loin d’être ano din en terme de genre. Jeanne d’Arc a
com bat tu aux côtés d’hommes et a porté leurs vê te ments, dont des
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armes – ce qui l’amena à être ac cu sée au mo ment de son pro cès
d’«  usur pa tion des of fices vi rils 97  ». Connue pour avoir re fu sé son
rôle de femme tel que conçu par la so cié té chré tienne de l’époque,
c’est- à-dire « à l’écart du monde, vêtue mo des te ment, par lant peu et
agis sant moins en core 98  », Jeanne d’Arc est aussi la «  pu celle  ».
« Jeanne ado rée vierge si pure et si saine 99 », écrit Jeanne Tri pier. Or,
« bénie comme Marie, la vierge échappe au sort d'Ève ; elle n'en fante
pas et n'est pas sou mise à l'homme 100 », nous dit l’his to rienne Co lette
Beaune. Fi na le ment, pour une femme, s’iden ti fier à cette fi gure his to‐ 
rique semble être ré vé la teur d’une vo lon té d’in sou mis sion. Au début
du XX  siècle, cela si gni fie no tam ment ne pas ac cep ter un rôle fé mi nin
pas sif, à une époque où les femmes doivent en ma jo ri té res ter au
foyer et sont ex clues de toute fonc tion po li tique. Mais Jeanne d’Arc
est aussi une fi gure an dro gyne, un « che va lier au genre trouble 101 »,
ce qui ne peut man quer de nous in ter ro ger lors qu’on constate, à la
suite de Lise Mau rer, que Jeanne Tri pier in carne aussi des « doubles
mas cu lins » qui se nomment sou vent Jean (Jean de Lu mière, St Jean
de Dieu, Jean d’Arc- en-ciel, Jean Col bert, Jean Cou tu rier, Jean Bau‐ 
douin…) 102. À quoi s’ajoute cette phrase que lui dicte un es prit ou une
voix : « Tu es as tro nome et Devin ! Prend garde à toi, sois ri gide ! Tu
pos sé de ras le sexe mas cu lin ! 103 ». On note éga le ment plu sieurs al lu‐ 
sions au trans for misme dans les écrits de Tri pier  : elle est « cé lèbre
des si na teur trans for miste 104  », ses an ciens tra vaux (qui ont été dé‐ 
truits) «  se pro me naient même dans les Music- hall mo dernes et se
trans for maient comme ils le vou laient 105 », et sur tout elle écrit  : « à
tous ins tants, je me trans for me rai, soit en homme, soit en femme, en
vieillards, en ma lan drins di vers que sais- je en core ! 106 ». Cela peut- il
être mis en rap port avec le fait que Tri pier vi vait à Mont martre avant
son in ter ne ment, là où jus te ment se sont ins tal lés les pre miers
music- halls pa ri siens de trans for misme dans les an nées 1920  ? Une
autre ques tion : le « double flui dique 107 » de Tri pier, outre la pos si bi‐ 
li té de com mu ni quer avec des en ti tés su pra ter restres, lui permettait- 
il éga le ment de pas ser d’une iden ti té de genre à une autre ? Au tre‐
ment dit, et si l’on ose l’ana chro nisme, le double flui dique de Jeanne
Tri pier était- il gen der fluid 108 ?

e

Afin d’en quê ter plus avant sur ces œuvres et leurs au trices, de plus
amples re cherches ga gne raient à être me nées, entre autres sur le
contexte so cial de créa tion. Ce contexte est no tam ment celui des re‐
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RÉSUMÉS

Français
L’art brut a d’abord été pensé par le peintre Jean Du buf fet comme op po sé à
«  l’art cultu rel  », ce qui re couvre da van tage une bi na ri té entre va leurs de
«  l’homme du  com mun  » et va leurs de la bour geoi sie qu’entre na ture et
culture. Pour au tant, l’art brut n’échappe pas à une ten dance à dé si gner cer‐ 
taines ca rac té ris tiques des œuvres et des ar tistes comme étant na tu relles. À
tra vers l’exa men de plu sieurs textes, no tam ment de Du buf fet, nous dé mon‐ 
trons que la « bru ti fi ca tion » des œuvres réa li sées par des créa trices passe
no tam ment par la ré af fir ma tion de ca rac té ris tiques consi dé rées comme na‐ 
tu rel le ment fé mi nines (ce qui in clut des ca rac té ris tiques « sur na tu relles »).
D’autres ap proches de ces œuvres au prisme du genre ont néan moins été
pro po sées : nous en exa mi nons cer taines et en pro lon geons la ré flexion.

English
Art brut was first con ceived by the painter Jean Dubuf fet as op posed to cul‐ 
tural art, which cov ers more a bin ar ity between the val ues of the "com mon
man" and the val ues of the bour geoisie than between nature and cul ture.
Nev er the less, art brut does not es cape the tend ency to des ig nate cer tain
char ac ter ist ics of the works and artists as nat ural. Through the ex am in a tion
of sev eral texts, not ably by Dubuf fet, we demon strate that the "bru ti fic a‐ 
tion" of works pro duced by fe male cre at ors in volves the re af firm a tion of
char ac ter ist ics con sidered nat ur ally fem in ine (in clud ing “su per nat ural”
char ac ter ist ics). Other ap proaches to these works through the prism of
gender have nev er the less been pro posed  : we ex am ine some of them and
ex tend the re flec tion.
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